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				Le meilleur de la Californie

				Pour vivre des expériences uniques

				
						Le Hearst Castle, un incroyable palais extravagant de 165 pièces (Cliquez ici)

						Le Palm Springs Aerial Tramway, qui vous emmène à 2 596 m d’altitude et offre une vue plongeante sur le désert environnant (Cliquez ici)

						The Living Desert Zoo & Gardens et ses sentiers panoramiques qui permettent d’observer la faune de différents déserts (Cliquez ici)

						La ville fantôme du Bodie State Historic Park (Cliquez ici)

						La folle effervescence d’Ocean Front Walk, à Venice (Cliquez ici)

						La Vikingsholm, un surprenant manoir scandinave, à South Lake Tahoe (Cliquez ici)

						Lombard Street, l’une des rues les plus abruptes de San Francisco (Cliquez ici)

						La traversée du Golden Gate Bridge, symbole par excellence de San Francisco (Cliquez ici)

						Le Humboldt Redwoods State Park et le splendide corridor de vieux séquoias géants (Cliquez ici)

						Les merveilles de la Yosemite Valley (Cliquez ici)

				

				Pour découvrir les vins californiens

				
						La vallée de Napa, une étroite mosaïque de vignobles parsemée de magnifiques établissements vinicoles en pierre (Cliquez ici)
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					Vallée de Napa. 
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						La vallée de Sonoma, noyau historique du pays du vin californien (Cliquez ici)

						Toutes les facettes du monde viticole exposées à la St. Supéry Winery, à Rutherford (Cliquez ici)

						Le Beringer Vineyards, plus ancien établissement vinicole de la vallée de Napa (Cliquez ici)

						La Buena Vista Winery, pour des dégustations des crus du comte Agoston Haraszthy, à Sonoma (Cliquez ici)

				

				Pour découvrir de fabuleux parcs

				
						Le Joshua Tree National Park et son fameux belvédère, Keys View (Cliquez ici)

						Le Yosemite National Park, au cœur des montagnes de la Sierra Nevada (Cliquez ici)
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					Yosemite National Park. 
© iStockphoto.com/GoranQ

				

				
						Le Pfeiffer Big Sur State Park, un magnifique espace vert protégé (Cliquez ici)

						Le Muir Woods National Monument, qui héberge la dernière forêt de séquoias de la baie de San Francisco (Cliquez ici)

						Le Golden Gate Park et sa cinquantaine de kilomètres de sentiers (Cliquez ici)

				

				Pour se divertir en famille

				
						Le complexe de divertissement L.A. Live (Cliquez ici)

						Le parc thématique d’Universal Studios Hollywood, qui regroupe une quinzaine d’attractions (Cliquez ici)

						Le mythique Disneyland Park et ses nombreuses attractions, à Anaheim (Cliquez ici)

						Le Legoland California Resort et ses modèles réduits construits en briques Lego, près de San Diego (Cliquez ici)

						L’impressionnante collection de locomotives et de wagons de différentes époques du California State Railroad Museum (Cliquez ici)

				

				Pour réaliser des photos mémorables

				
						Le Palm Canyon et ses majestueux palmiers (Cliquez ici)

						Le Cottonwood Spring, un excellent endroit pour observer les oiseaux (Cliquez ici)

						La formidable palette de couleurs du Death Valley National Park (Cliquez ici)

						L’Emerald Bay State Park, l’un des endroits les plus photographiés des États-Unis (Cliquez ici)

						Le Palace of Fine Arts, l’un des lieux les plus connus de San Francisco (Cliquez ici)

				

				Pour faire des randonnées inoubliables

				
						Le beau sentier Monterey Bay Coastal Recreation Trail, en bordure de mer (Cliquez ici)

						Les 1 280 km de sentiers pédestres aménagés dans le Yosemite National Park, au cœur de la Sierra Nevada (Cliquez ici)

						Le Point Reyes National Seashore et ses magnifiques paysages de falaises surplombant l’océan Pacifique (Cliquez ici)

						Les Marin Headlands, dont les sentiers offrent de belles vues sur San Francisco et le Golden Gate Bridge (Cliquez ici)

						La Point Lobos State Natural Reserve, un extraordinaire milieu où les richesses de la mer rencontrent les beautés de la terre (Cliquez ici)

				

				Pour les amateurs d’histoire

				
						La Mission Santa Barbara, fondée par les Franciscains en 1786 (Cliquez ici)

						Le site de la Purísima Concepción Mission, reconstruite à l’identique après un tremblement de terre (Cliquez ici)

						L’impressionnante San Carlos Borromeo de Carmelo Mission (Cliquez ici)

						Les traces des pionniers au Village Green Heritage Center (Cliquez ici)

						Le Los Angeles County Museum of Art (LACMA) (Cliquez ici)

						La Mission San Juan Capistrano et ses luxuriants jardins (Cliquez ici)

						L’Old Town San Diego State Historic Park, qui évoque la vie durant la période mexicaine (Cliquez ici)

						Alcatraz, l’ancienne prison installée sur une île de la baie de San Francisco (Cliquez ici)

						Les Indian Canyons et les vestiges des Cahuillas d’Agua Caliente (Cliquez ici)

						Le Sequoia National Park, que les Potwishas ont habité (Cliquez ici)

				

				Pour les passionnés de culture

				
						Les collections d’art contemporain du Palm Springs Art Museum (Cliquez ici)

						Le Walt Disney Concert Hall, à Los Angeles (Cliquez ici)

						Le Museum of Contemporary Art (MOCA) de Los Angeles (Cliquez ici)

						Le Jack London State Historic Park et la Wolf House, manoir de l’écrivain (Cliquez ici)

						Le Crocker Art Museum, à Sacramento (Cliquez ici)

						Le somptueux Getty Center, niché dans un cadre magnifique (Cliquez ici)

						Le Balboa Park et ses 17 musées, à San Diego (Cliquez ici)

						Le Museum of Contemporary Art San Diego, de réputation internationale (Cliquez ici)

						L’Exploratorium, à San Francisco, l’un des fleurons des musées scientifiques des États-Unis (Cliquez ici)

						L’Asian Art Museum, qui rassemble les plus grandes collections consacrées à l’art asiatique en Amérique, à San Francisco (Cliquez ici)

				

				Pour profiter de la plage ou de l’eau

				
						Laguna Beach, facilement accessible par la Highway 1, dans l’Orange County (Cliquez ici)
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					Laguna Beach, Orange County. 
© iStockphoto.com/TraceRouda

				

				
						Coronado Central Beach, sur Coronado Island, l’une des plus belles plages des États-Unis (Cliquez ici)

						Lester Beach, l’une des plus belles plages du lac Tahoe, célèbre pour le bleu saphir de ses eaux (Cliquez ici)

						La sablonneuse Santa Monica State Beach et sa longue jetée trépidante d’activité (Cliquez ici)

						Venice Beach, bordée par une mer bleue, invitante et toujours très animée du côté de l’Ocean Front Walk (Cliquez ici)

				

				Pour les plus beaux points de vue

				
						La vue panoramique sur toute la Death Valley depuis Dante’s View (Cliquez ici)

						Le spectaculaire Glacier Point, dans le Yosemite National Park (Cliquez ici)

						Le Point Fermin Park, à Los Angeles, et sa vue imprenable sur l’océan et les imposantes installations portuaires du quartier de San Pedro (Cliquez ici)

						La vue sur Santa Barbara depuis le sommet du clocher de la Santa Barbara County Courthouse (Cliquez ici)

						Le sommet du Mount Tamalpais State Park et son panorama sur toute la région de la baie de San Francisco (Cliquez ici)

						Le Cabrillo National Monument, qui offre l’une des plus belles vues de tout le comté de San Diego (Cliquez ici)

				

				Pour faire des achats

				
						La Third Street Promenade, à Santa Monica, l’une des rues piétonnières les plus bourdonnantes de l’Amérique du Nord (Cliquez ici)

						Les nombreuses boutiques originales et variées de West Hollywood (Cliquez ici)

						Le Ferry Building et ses boutiques d’alimentation alléchantes, à San Francisco (Cliquez ici)

						Les boutiques chics et les galeries d’art de Carmel-by-the-Sea (Cliquez ici)

						Olvera Street, la plus vieille rue piétonnière de Los Angeles, qui aligne de nombreux comptoirs d’artisanat mexicain (Cliquez ici)

				

			

			
				Le portrait
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					Newport Beach, Orange County. 
© iStockphoto.com/Ron_Thomas

				

			

			
				

				Géographie

				Située sur la côte ouest des États-Unis, la Californie, avec sa superficie de 423 970 km2, se classe au troisième rang du pays après l’Alaska et le Texas. Son territoire, qui adopte la forme d’un boomerang lancé vers l’Asie, s’étale du nord au sud depuis les immenses forêts de pins de l’État de l’Oregon jusqu’aux terres arides du Mexique, et d’est en ouest des montagnes et déserts de l’Arizona et du Nevada jusqu’au majestueux océan Pacifique, qui lui offre plus de 1 900 km de côtes. L’océan exerce d’ailleurs une grande influence tant sur le mode de vie de ses habitants que sur son climat. Aucun point de son immense territoire, plus vaste que l’Allemagne, ne se trouve à plus de 400 km de la côte. La Californie constitue l’État le plus populeux de l’Union avec ses 39 millions d’habitants, soit plus que la population du Canada (35 millions), auxquels viennent s’ajouter environ 200 000 immigrants chaque année. 

				Géologie

				Au cours des derniers millénaires, le territoire a été marqué par une activité glaciaire et sismique qui a façonné ses paysages et créé un lieu où, en peu de temps, on peut passer du désert aride aux forêts de conifères humides, ou encore d’un lac limpide aux étendues d’eau salée. La Californie s’avère le fruit du mouvement de deux géants, les plaques tectoniques du Pacifique et de l’Amérique du Nord, qui, pendant des millions d’années, ont glissé les unes sur les autres pour former les chaînes de montagnes que nous connaissons aujourd’hui, mais également pour causer les tremblements de terre. La Californie, terre instable récemment formée dans l’histoire géologique, s’étend sur la jonction de ces plaques qui, malheureusement, se déplacent dans des directions opposées à raison de 1 cm par année environ. Célèbre dans le monde entier, la faille de San Andreas résulte en fait du mouvement de ces plaques, celle du Pacifique se déplaçant vers le nord-ouest, alors que celle de l’Amérique du Nord a une tangente vers l’ouest. Cette terrible faille, qui représente une véritable épée de Damoclès, parcourt l’État du nord au sud sur une distance de plus de 900 km, depuis le cap Mendocino, sur la côte nord, jusqu’à l’Imperial Valley, au sud-est. Périodiquement, la Californie subit les contrecoups de ces mouvements tectoniques, et parfois, comme lors du terrible tremblement de terre de 1906, le phénomène prend des proportions dramatiques. Cette année-là, la terre trembla si fortement que bien peu de bâtiments de San Francisco résistèrent et que la ville se retrouva pratiquement en ruine. Sur l’échelle de Richter, le séisme avait atteint 7,9, soit le plus haut niveau de mouvement jamais observé en Californie. Plus récemment, en 2014, la terre trembla sous les pieds des habitants de la région de Napa et fit monter le compteur à 6. 
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					Pacific Coast Highway. 
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				Si le Sud californien s’avère si fragile aux mouvements sismiques, le Nord apparaît marqué par une activité volcanique intense qui s’est produite au cours des derniers millénaires. De nombreux parcs nationaux permettent aux visiteurs d’observer l’environnement et de s’émerveiller devant ces beautés de la nature que sont les volcans, les lits de lave, les sources thermales, les geysers et les fumerolles.

				Cette intense activité tectonique sur la côte ouest de la Californie a créé un relief spectaculaire et varié, où l’on trouve autant les forêts humides, les déserts arides et les pics enneigés que les plages de sable fin. Géographiquement, le territoire peut être divisé en quatre grandes régions. La chaîne Côtière (Coast Range), qui longe l’océan Pacifique sur une largeur de 80 à 120 km, s’étend du nord au sud de la Californie et y façonne des paysages tout à fait spectaculaires. La Vallée centrale, imposant fossé tectonique de 80 km de large sur près de 600 km de long, possède pour sa part les terres les plus propices à l’agriculture. Comblée par des sédiments d’une richesse incroyable, cette vallée fertile, située à l’est de la chaîne Côtière, constitue le territoire le plus productif, où l’on exploite les plantations les plus variées de tous les États-Unis. 

				La Sierra Nevada, une autre zone géographique, s’étend sur plus de 650 km le long de la frontière orientale de la Californie. Ses imposantes falaises en granit, ses hauts plateaux, ses majestueux canyons et ses sommets enneigés isolent littéralement l’État du reste du pays. Dans le prolongement nord de la Sierra Nevada, la gigantesque chaîne des Cascades commence sa course, qui se poursuit dans le nord-ouest du Pacifique jusqu’en Colombie-Britannique. 

				La Californie compte aussi trois principales étendues désertiques : le désert du Colorado, au sud, celui de Mojave, au nord-est de Los Angeles, et finalement, une partie de l’immense désert du Grand Bassin, à l’est de la Sierra Nevada. Le désert du Colorado, à l’ouest du fleuve du même nom, s’étend au sud-est de la Californie à une altitude variant du niveau de la mer à quelque 600 m. Considéré comme un low desert, ou désert méridional, il reçoit moins de 13 cm de précipitations par année.

				Climat

				Dans l’ensemble, la Californie jouit d’un climat méditerranéen doux et humide, avec des températures qui oscillent autour de 10oC en hiver et de 24oC en été. Les étés y sont relativement secs, la pluie tombant davantage entre les mois de novembre et avril. Le California current, un courant frais provenant du nord du Canada, apporte son lot d’humidité sur les vastes étendues du nord de l’État, connues pour leurs températures relativement fraîches, leurs nuages persistants, leur épais brouillard hivernal et leurs précipitations abondantes. Cependant, et pour le plus grand bonheur des habitants du sud de la Californie, la brisure de la côte au niveau de Point Conception et du Santa Barbara Channel éloigne le courant frais, adoucissant ainsi les températures dans la partie méridionale.
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					Mojave National Preserve. 
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				Si la côte bénéficie d’un climat doux et humide aux températures stables, il en va autrement des montagnes intérieures et des déserts. Pendant que plusieurs mètres de neige abondante recouvrent les premières en hiver, les déserts du Sud ne reçoivent que d’infimes précipitations. Heureusement, les conditions estivales plus clémentes permettent d’apprécier ces grandes régions sauvages. Il en va de même pour la Vallée centrale, qui peut être brûlante en été, alors que l’hiver y apporte des températures fraîches et du brouillard, le même que l’on retrouve à San Francisco, causé par la rencontre de l’air chaud du continent et des masses océaniques fraîches.

				
					L’eau, toujours l’eau!

					Objet de luttes entre les groupes de pression agricoles, environnementaux et urbains, l’approvisionnement en eau a été et demeure encore un défi majeur pour les autorités californiennes. Sujet à des sécheresses périodiques, dont le dernier épisode s’est étalé sur cinq ans, l’État a dû mettre en place un système de gestion efficace, impliquant à la fois les groupes écologistes, approvisionneurs et sociétés gouvernementales. À force de rationnement obligatoire et de campagnes de sensibilisation, les autorités ont réussi tant bien que mal à réaliser des économies d’eau. De plus en plus de villes s’adonnent maintenant au traitement des eaux usées et plusieurs ont mis sur pied des programmes de désalinisation. Mais le niveau d’eau dans les nappes phréatiques demeure inquiétant. 

					Il ne faut pas se le cacher, le développement de la Californie relève de l’aberration sur le plan des ressources hydrographiques. Environ 75% des précipitations tombent au nord de Sacramento, alors que 75% de la demande en eau provient de la partie méridionale de l’État. Depuis les années 1930, on a dû construire tout un réseau de bassins, de barrages et d’aqueducs pour soutenir la productivité de la Vallée centrale et développer les centres urbains du Sud californien. Les défis restent de taille, car la partie méridionale, sous la pression migratoire de retraités américains et de Latino-Américains venus du Mexique, connaît une forte croissance démographique.

				

				Histoire

				Les origines

				Avant que le premier Européen ne la foule, la terre qui deviendra la Californie, comme d’autres vastes espaces américains, était habitée par des nations autochtones venues s’y installer des milliers d’années plus tôt. Empruntant le détroit de Béring lors d’une grande glaciation remontant à environ 20 000 ans, ces premières nations, originaires des confins de la Sibérie, menaient dans l’ensemble une vie sans heurts et formaient une communauté pacifique et dépourvue de classes sociales. Au moment de l’arrivée des premiers explorateurs d’outre-Atlantique, on comptait sur le territoire de l’actuelle Californie quelques centaines de nations amérindiennes parlant environ 300 dialectes distincts. On possède malheureusement peu d’information sur les premiers habitants de ce territoire, et l’estimation de leur nombre lors du débarquement des premiers conquérants demeure imprécise. Toutefois, la plupart des historiens s’entendent pour dire que de 200 000 à 300 000 Amérindiens peuplaient ces terres à la fois fertiles et giboyeuses, mais également arides et inhospitalières. La majorité de ces autochtones pratiquaient la chasse, la pêche et la cueillette, et leur nomadisme explique en grande partie le nombre limité d’objets trouvés qui pourraient nous éclairer sur leur mode de vie. Pour eux, l’arrivée des Européens signifia le début d’une longue et pénible période, marquée par des mauvais traitements, voire l’esclavagisme, et des épidémies mortelles... 

				Premières explorations européennes

				La saga européenne en Californie commence le 28 septembre 1542, alors que l’explorateur portugais Juan Rodríguez Cabrillo, engagé dans la marine espagnole, débarque sur les côtes de la baie de San Diego. Cet aventurier, parti originellement à la recherche d’or, d’épices précieuses et, bien sûr, du détroit d’Anian, qui permettrait le passage rapide de l’Atlantique au Pacifique, suit de quelques années ses prédécesseurs conquistadors qui, les premiers, débarquent sur la péninsule de la Basse-Californie et en prennent possession au nom de la Couronne espagnole. Se croyant sur California, île mystérieuse, idyllique et couverte d’or et de pierres précieuses décrite en 1510 par l’écrivain Garcí Rodríguez de Montalvo dans son roman Las Sergas de Esplandián, ces émissaires de Hernán Cortés ne peuvent que la baptiser du même nom. Pourtant Cabrillo et ses hommes se contentent de fouler le sol de l’actuelle Californie et repartent sans y avoir fondé de bourgade. Il en est de même pour l’explorateur anglais Sir Francis Drake, qui, en 1579, aborde les côtes de la baie de San Francisco, prend possession de ces terres au nom de sa souveraine Élisabeth Ire et leur donne le nom de Nouvelle-Albion (Nova Albus). Tout comme son prédécesseur portugais, il quitte la région en ne laissant aucune trace de colonisation.
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					Juan Rodríguez Cabrillo. 
© commons.wikimedia.org/wiki/
File :Juan_Rodríguez_Cabrillo.jpg

				

				En 1602, l’Espagnol Sebastián Vizcaíno pousse un peu plus loin l’exploration de ces terres et longe la côte du Pacifique pendant de longues semaines. Beaucoup de dénominations actuelles, telles que San Diego, Monterey, Santa Barbara et Carmel, témoignent du séjour de l’explorateur qui baptise certains lieux naturels au fur et à mesure de sa progression côtière. Toutefois, comme la Couronne espagnole montre encore peu d’intérêt pour ces contrées si éloignées de la mère patrie, Vizcaíno et ses hommes retournent en Espagne, emportant avec eux leurs cartes et leurs registres, et sans avoir ouvert la voie à une quelconque forme de colonisation.
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					Francis Drake. 
© commons.wikimedia.org/wiki/File :1590_or_later_Marcus_Gheeraerts,_Sir_Francis_Drake_Buckland_Abbey,_Devon.jpg
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					Francis Drake débarquant en Californie. 
© commons.wikimedia.org/wiki/File :Drake_CA_1590.jpg?uselang=fr

				

				La période hispanique

				Il faut attendre la deuxième moitié du XVIIIe siècle pour que l’Espagne commence à considérer l’importance stratégique des terres californiennes. Possédant déjà depuis plus de 200 ans une colonie dans le Pacifique, les Philippines, les navigateurs espagnols voient dans les ports naturels précisément décrits par Vizcaíno des lieux privilégiés pour faire escale lors de leurs nombreuses et éreintantes expéditions autour du cap Horn. De plus, la Couronne espagnole voit d’un très mauvais œil la présence de plus en plus soutenue des Anglais dans la région du Pacifique et l’installation de postes de traite de fourrures des Russes, qui font la navette entre les terres californiennes et leurs colonies d’Alaska plus au nord. Le temps est venu pour les Espagnols de s’installer en Californie et de coloniser ces terres encore peuplées par les seuls Amérindiens. Comme il était coutume à cette époque, colonisation rimait avec évangélisation. Il n’apparaît donc pas surprenant que la Couronne espagnole désigne un père franciscain, Junípero Serra, responsable de ce mouvement en terre californienne. Épaulé par le militaire Gaspar de Portolá, le religieux catholique a comme objectif clair d’évangéliser les peuplades « barbares » et de fonder des bourgades permanentes.
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					La Mission Basilica San Diego de Alcalá et une statue du père Junípero Serra. 
© iStockphoto.com/Ron_Thomas

				

				En 1769, le père Serra fonde la première des missions catholiques en terre californienne, San Diego de Alcalá, qui deviendra plus tard la grande agglomération urbaine que l’on connaît aujourd’hui sous le nom de San Diego. Ces missions consistaient en une modeste chapelle en bois entourée de quelques baraquements qui servaient d’habitations. Elles deviennent rapidement des centres de vie communautaire importants pour les colons espagnols et les Amérindiens nouvellement convertis. Sujettes à des attaques de quelques nations autochtones réfractaires à la présence européenne, les missions requièrent une protection militaire et Gaspar de Portolá commence à ériger les premiers presidios, des ensembles de casernes fortifiées, de bâtiments administratifs et d’entrepôts de munitions et de vivres. Le tout premier de ces regroupements défensifs se dressera en 1770 sur le site de l’actuelle ville de Monterey. Un chapelet de 21 missions sera établi sur la côte californienne jusqu’en 1823, de San Diego à Sonoma, reliées entre elles par une route sinueuse en terre battue, El Camino Real (le chemin royal), qui correspond grosso modo à l’actuelle US 101. C’est ainsi que les missions de San Francisco de Asís et de San Gabriel Arcángel seront fondées en 1776 et 1771 respectivement, et couleront des jours paisibles pendant plus d’un siècle avant de connaître l’explosion de croissance qui en fera les métropoles d’aujourd’hui (San Francisco et Los Angeles). Des bourgs autochtones et espagnols, les pueblos, se forment le long de cette voie de circulation principale; de grandes terres, les ranchos, sont octroyées à des colons pour l’élevage du bétail. Les Franciscains, aidés par les Amérindiens convertis à la foi catholique, fidèles vaqueros, demeureront les plus importants ranchers jusqu’à la Révolution mexicaine. Curieusement, les premiers cowboys furent en fait... des Amérindiens!

				La Révolution mexicaine et la prise de contrôle des États-Unis

				La Révolution mexicaine de 1821 constitue une date importante dans l’histoire de la Californie. Coupant tous les liens qui l’unissent à l’Espagne, cette ancienne colonie désormais affranchie s’approprie les possessions de son ancienne mère patrie. C’est ainsi que les nouveaux dirigeants mexicains officialisent l’annexion de la Haute-Californie et de la Basse-Californie à leur nouveau pays. Les Franciscains, qui n’adhèrent aucunement aux idées révolutionnaires des autorités mexicaines, décident d’abandonner leurs missions en terre d’Amérique et de retourner en Espagne, non sans avoir auparavant détruit leurs bâtiments afin de ne rien laisser aux nouveaux maîtres. À partir de 1833, les missions sont démantelées et sécularisées, et les vastes terres appartenant aux Franciscains sont attribuées aux proches du pouvoir.

				Même si la Californie se retrouve alors sous la tutelle mexicaine, Américains, Anglais et Russes continuent à s’intéresser à ce vaste territoire et commencent à analyser son potentiel stratégique et économique. Soucieux d’élargir et de renforcer l’Union, de contrer les visées expansionnistes des Anglais déjà installés en Oregon et d’isoler la colonie russe de Fort Ross, au nord de San Francisco, le président Andrew Jackson offre, dès 1830, une somme de 300 000$ aux autorités mexicaines pour l’achat du territoire convoité. L’offre est refusée. Pourtant, attirés par les terres fertiles de la Vallée centrale et surtout poussés par le « Manifest Destiny », la doctrine quasi religieuse très en vogue à cette époque stipulant qu’il est nécessaire, bon et juste pour les États-Unis de coloniser tous les territoires de l’Amérique du Nord, des milliers de pionniers quittent le centre et l’est du pays pour venir s’installer du côté du Pacifique. D’abord par voie maritime – la Sierra Nevada et les déserts semblent alors infranchissables –, puis par voie terrestre, des familles entières viennent coloniser ces terres mexicaines, certaines allant même jusqu’à se porter acquéreurs de vastes domaines sur les anciennes terres des Franciscains.

				Jedediah Strong Smith a l’insigne honneur d’avoir été le premier colon à atteindre la Californie par voie terrestre, réduisant ainsi de plusieurs semaines la durée de l’expédition maritime autour du cap Horn, longue de trois mois. Parti de St. Louis, Missouri, en 1826, il traverse la Sierra Nevada pour atteindre la côte californienne, traçant ainsi la voie à des milliers d’autres pionniers qui, dans les années 1830 et 1840, parcourront des milliers de kilomètres et traverseront des contrées hostiles à bord de leurs insolites chariots, chargés à bloc de vivres, d’effets personnels et souvent de bétail. Si la plupart réussissent l’exploit, d’autres y laisseront leur vie, comme ces 41 malheureuses personnes de l’expédition Donner, qui, en 1846-1847, restent prisonnières des montagnes enneigées de la Sierra Nevada et dont le cannibalisme sauvera miraculeusement 48 membres. Johann (ou John) Sutter est certainement le plus célèbre de ces aventuriers plus fortunés. Venu de Suisse, il s’installe en Californie en 1839, achète un domaine de 25 000 ha dans la vallée de Sacramento, puis y fonde la Nouvelle-Helvétie. Neuf ans plus tard, un événement marquant de l’histoire californienne, la découverte d’or par un de ses employés, va l’immortaliser...

				Président aux idées expansionnistes, James Polk arrache le Texas au Mexique et déclare unilatéralement son annexion à l’Union en 1845. Dans la foulée, et répondant aux pressions de plus en plus grandes de la population, il propose une somme de 40 000 000$ pour l’achat de la Californie. Le gouvernement mexicain refuse une deuxième fois, mais l’affront est alors trop grand et la volonté des États-Unis, trop forte. Déjà échaudés par le conflit au Texas, les deux pays entament une guerre territoriale en 1846, un affrontement qui, après deux années de combats intermittents, aboutira à la défaite du Mexique. Le traité de Guadalupe Hidalgo du 2 février 1848 donne officiellement aux vainqueurs tous les territoires mexicains au nord du Rio Grande, soit le Nouveau-Mexique, l’Arizona et, bien sûr, la Californie. Après d’âpres négociations, le Mexique parvient à garder sous son giron la péninsule de la Basse-Californie et la frontière entre les deux pays est tracée au sud de San Diego.

				La Ruée vers l’or...

				Quelques semaines avant la signature du traité de 1848, James Marshall, employé sur une des propriétés de John Sutter, fait une découverte dans l’American River qui va bouleverser la Californie : des pépites d’or! Sutter tente bien de cacher l’affaire un moment, de peur de répercussions dramatiques sur ses possessions, mais l’excitation de ses hommes est trop grande. Certains commencent à présenter fièrement leur petit butin dans les commerces de la ville. Il n’en faut pas plus pour que débute l’une des périodes les plus rocambolesques et euphoriques de l’histoire californienne : la Ruée vers l’or! Car Marshall n’avait pas trouvé une pépite isolée, fruit du hasard. Sa trouvaille faisait bien partie d’une veine aurifère de plus de 190 km de long, connue sous le nom de Mother Lode. La nouvelle se répand comme une traînée de poudre sur le continent, dépassant même les frontières américaines. Venus y trouver l’Eldorado, des milliers d’Américains des villes et des champs, tout comme des aventuriers allemands, français, italiens et même chinois, déferleront dans le nord de la Californie pendant des années. Les premiers arrivés, surnommés les forty-niners (les quarante-neuvards) – la ruée commence en 1849 et attire 55 000 nouveaux arrivants cette année-là –, y trouveront leur bonheur. Par contre, dès 1850, les gisements se trouvent le plus souvent dans des mines profondes auxquelles seul l’équipement lourd et coûteux des grandes sociétés minières peut accéder. Le plus souvent, les pauvres chercheurs d’or venus y faire fortune se retrouvent simples employés pour une de ces grandes entreprises. Au plus fort de la ruée, de 1849 à 1851, on recense 300 000 personnes venues s’installer dans le nord de la Californie. Si l’année 1853 marque le début de la fin de cette extraordinaire période, le paysage social et économique de l’État en demeure irrémédiablement changé.
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				… et ses conséquences

				Devant les événements qui s’y déroulent, les autorités américaines font de la Californie le 31e État de l’Union en 1850, avec comme capitale San Jose. Vallejo et Benicia auront successivement ce privilège avant que Sacramento soit définitivement choisie, en 1854.

				Même si la ruée se termine dans les années 1850, la Californie se retrouve maintenant riche et bien peuplée. Ces images paradisiaques de la région, avec ses terres fertiles, son niveau de vie élevée et son climat clément, continuent d’attirer nombre de nouveaux arrivants, producteurs maraîchers, viticulteurs et, bien sûr, simples touristes. Tous ces mouvements de population et de marchandises soulignent dramatiquement les lacunes dans les transports. En effet, même si la Californie jouit d’un système de courrier terrestre par diligence qu’assure depuis 1860 le légendaire Pony Express et d’un service de transport des passagers, il faut tout de même une dizaine de jours pour se rendre de San Francisco à St. Louis, sans compter le transport maritime des marchandises qui prend une éternité. Tout ce contexte favorable amènera les compagnies ferroviaires Union Pacific et Central Pacific à s’unifier et à concevoir un ambitieux projet de liaison par train reliant Sacramento, en Californie, à Omaha, dans le Midwest, en passant à travers la majestueuse Sierra Nevada. Bénéficiant de l’appui des autorités politiques qui cherchent à renforcer l’Union après la dévastatrice guerre de Sécession, l’impossible projet se réalise en 1869. Après des années de labeur, l’Est et l’Ouest sont enfin réunis. La construction des lignes méridionales de Southern Pacific et de Santa Fe Railroad, en 1876 et 1885 respectivement, va favoriser le développement du sud de l’État, jusqu’alors limité. La paisible bourgade qu’est Los Angeles voit sa population augmenter de 500% de 1887 à 1890. Si le train joue un rôle certain dans cette explosion démographique, la découverte d’un gisement de pétrole à la fin du XIXe siècle n’a sûrement pas nui!
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				L’euphorie du début du XXe siècle

				Le XXe siècle, qui a confirmé le caractère mythique et idyllique de la Californie, a pourtant bien mal commencé. Le 18 avril 1906, la terre tremble à San Francisco, tue 3 000 personnes et fait près de 300 000 sans-abri. Pourtant les habitants, dignes descendants des premiers pionniers, gardent un moral de fer et reconstruisent, brique par brique, leur ville tombée en ruine. En 1915, pour souligner sa reconstruction ainsi que l’ouverture du fameux canal de Panamá quelques mois plus tôt, on organise une gigantesque fête : la Panama-Pacific International Exhibition.

				À partir de cette même année, l’industrie du cinéma, jusque-là installée à New York, quitte la Côte Est pour s’établir dans la région de Los Angeles. Les flots de dollars qui y circulent et le climat des plus cléments attirent les premiers studios qui, dès les années 1920, vont mettre au monde les premières stars hollywoodiennes. Le rêve californien se poursuit. C’est d’ailleurs ce rêve, largement exporté sur les grands écrans, qui, lors de la Grande Dépression des années 1930, attire des milliers de paysans fuyant les plaines arides et stériles du Midwest. Comme les héros de Steinbeck, ils viennent y chercher une vie meilleure, mais malheureusement, cette accession au bonheur sera parsemée d’embûches pour plusieurs d’entre eux. Tous ces facteurs, jumelés à un afflux d’immigrants mexicains durant les années révolutionnaires de 1910 à 1921, feront en sorte que l’État connaîtra dans les années 1920 et 1930 une croissance démographique dépassant 60%, soit deux fois plus que celle du reste du pays.

				La Seconde Guerre mondiale aura également des retombées importantes. Soldats, ouvriers des nombreuses usines militaires et agents des services de guerre viennent s’installer dans les villes de la Côte Ouest, où plusieurs resteront une fois la paix rétablie. Ainsi, dans les années 1940, la population s’accroît de 53% et encore de 49% dans la décennie suivante.

				C’est à partir de ces années d’après-guerre que le développement urbain connaît une croissance importante, anarchique diront certains. Car si la découverte de l’or et l’industrie du cinéma ont eu une influence considérable sur l’essor de la Californie, la venue de l’automobile puis sa prolifération révolutionnent le paysage urbain. Devenu symbole de richesse et de réussite, ce véhicule, véritable objet de culte, orientera les politiques d’aménagement futures. Répondant aux besoins d’une population relativement aisée et lasse des grandes agglomérations, la multiplication des banlieues et l’étalement urbain prennent place dans les années 1950. Les réseaux d’autoroutes sans fin sont construits sans compter dans cet État où la voiture semble reine. Souvent, le développement résidentiel suit la construction d’une voie rapide qui dicte littéralement le chemin à suivre. Comme ailleurs, la Californie vit des heures de croissance et d’expansion, où la consommation et le bien-être matériel priment. Et pourtant...

				La contre-culture

				En marge de cette frénésie consommatrice, écrivains, artistes et intellectuels de toutes orientations sexuelles, venus d’un peu partout au pays et d’ailleurs, se retrouvent sur cette terre d’accueil. Se regroupant dans différentes régions selon leurs affinités et leurs visions de la vie, ils réfléchissent sur ce monde qui semble tourner trop vite pour eux et jettent les bases d’un mouvement où les valeurs de base reviennent au menu. C’est la naissance du mouvement Beat, qui, avec les écrivains Jack Kerouac et Allen Ginsberg comme chefs de file, s’implante à North Beach, dans la région de San Francisco. Semblant rouler à contre-courant, ce mouvement d’intellectuels inspirera la génération suivante dans sa quête de bonheur et son rejet de la société de ses parents. Ce sera la période hippie, qui, avec son gourou Timothy Leary, prône l’amour et l’usage de la drogue comme sources de libération. Le flower power est sur toutes les lèvres. Réunie principalement dans le quartier de Haight-Ashbury à San Francisco, cette génération revendicatrice décrète l’été 1967 Summer of Love (l’été de l’amour). Elle défie ouvertement les autorités en place et dénonce fortement l’engagement militaire des États-Unis au Vietnam. Véhiculant des valeurs pourtant fort louables, ce mouvement s’épuisera au tournant de la décennie à la suite de quelques désillusions, et après avoir été victime de ses propres excès.

				
					Les enfants-fleurs

					Les beatniks des années 1950 ouvrent la voie aux enfants du baby-boom, qui, à la fin des années 1960, prennent la relève et réclament des changements sociaux. Rejetant les valeurs de leurs parents, ces enfants, issus d’une période de prospérité et des classes moyenne et aisée, suivent les conseils de leur chef de file Timothy Leary et s’adonnent à la drogue, abandonnent leurs études et mènent une vie de bohème. Le mouvement pacifiste hippie, qui prône entre autres l’amour comme source de libération, culmine quand les colorés habitants du quartier de Haight-Ashbury de San Francisco proclament l’été 1967 Summer of Love (l’été de l’amour). Les enfants-fleurs, vivant plus souvent qu’autrement dans des communes où règne une douce folie, souhaitent un monde pacifiste et dénoncent entre autres l’engagement militaire américain au Vietnam. Ils opposent les fleurs aux fusils. Pourtant, face à l’apparition de la nouvelle gauche, à la montée de l’opposition plus militante à la guerre du Vietnam et à la mobilisation revendicatrice noire des Black Panthers, le flower power et la non-violence paraissent soudain bien naïfs. La disparition d’artistes cultes comme Jim Morrison, Janis Joplin et Jimi Hendrix, associée à quelques désillusions et à beaucoup d’excès, provoque la mort du mouvement au tournant de la décennie suivante.
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				Les tensions raciales

				En apparence paradisiaque, libérale et tolérante, la Californie n’en demeure pas moins une société fragmentée et plutôt conservatrice, où plusieurs pôles cohabitent parfois difficilement, voire s’affrontent ouvertement. Les tandems riches-pauvres, Blancs-Noirs, Anglo-Saxons et hispaniques semblent bien ancrés, et les échanges entre ces groupes, difficiles. L’histoire nous montre que ces tensions ne sont pas nouvelles et qu’elles datent d’aussi loin que le XIXe siècle, alors que des manifestations antichinoises ont lieu à San Francisco dans les années de crise de la décennie 1870. Pendant la Grande Dépression, les immigrants mexicains, jusqu’alors tolérés, deviennent une nuisance et sont renvoyés brutalement chez eux, parqués dans des wagons tel du bétail. Les années de guerre, où les États-Unis affrontent les Japonais dans le Pacifique, font resurgir le courant antiasiatique latent. Plus récemment dans l’histoire, les mouvements noirs pour les droits civiques, très actifs dans les années 1960, ont souvent dérapé et mené à des émeutes raciales où la violence était au rendez-vous. Il suffit de penser aux émeutes du quartier de Watts à Los Angeles en 1965, ou encore aux événements de 1992 pendant lesquels 50 personnes perdaient la vie au cours d’affrontements avec les forces de l’ordre dans cette même ville. Sans compter les éternelles tensions entre les immigrants illégaux hispanophones qui, pour plusieurs Anglo-Saxons californiens, représentent une menace et un fardeau économique important. Tout idyllique qu’elle soit, la Californie n’est pas à l’abri des tensions qui secouent le monde.
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					Émeutes du quartier de Watts. 
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				Politique

				Le système politique colonial

				Sous le joug espagnol, la Californie bénéficiait déjà d’un système politique complexe. Le pouvoir, divisé en trois volets, contrôlait toutes les facettes importantes de la vie coloniale. La véritable administration de tous les jours, celle qui gérait les affaires quotidiennes, incombait à la communauté religieuse des Franciscains. Avec le système des missions, ces grands propriétaires terriens exerçaient un pouvoir d’intendance religieux. Le pouvoir civil revenait au gouverneur nommé par le vice-roi du Mexique, lui-même nommé par le souverain espagnol. Quant au troisième volet du pouvoir, le militaire, il était régi par un commandant résidant dans les presidios, des ensembles de casernes vouées à la défense, avec la création des premiers pueblos, des entités municipales coloniales contrôlées depuis la nouvelle capitale, Monterey. Il faut attendre 1779 avant que ne soient établies les premières législations qui régiront le territoire pendant quelques décennies.

				La Révolution mexicaine et l’annexion de la Californie au Mexique révolutionnaire provoquent évidemment le démantèlement de ce système. Même si la Californie devient officiellement province mexicaine en 1824, la résistance farouche des grands rancheros américains et européens fait hésiter les autorités mexicaines à instaurer un nouveau système qui bouleverserait la vie politique de la région. Une période de flottement s’installe, laquelle se terminera par la guerre américano-mexicaine de 1846 et l’annexion de la Californie à l’Union deux ans plus tard.

				
					L’Amérique sur les rails

					Les États-Unis sortent d’une guerre civile dévastatrice pendant laquelle l’Union a failli s’effondrer. Soucieux de renforcer les liens entre l’Est et l’Ouest, les autorités se font les promoteurs sans réserve d’un grand projet ambitieux : relier les deux océans par une ligne de chemin de fer transcontinentale. Déjà, l’ingénieur Theodore Judah avait conçu une ligne de 35 km dans la vallée de Sacramento, et l’idée de traverser un jour l’imposante Sierra Nevada soulève chez lui un enthousiasme évident. Il se met à la planche à dessin et conçoit l’ébauche des plans du Transcontinental Railroad. Il ne manque plus que l’argent!

					Charles Crocker, Mark Hopkins, Collis Huntington et Leland Stanford, quatre riches commerçants de Sacramento, s’en chargeront. Forts d’appuis politiques solides, les Big Four fondent la compagnie du Central Pacific Railroad et convainquent le Congrès américain de se lancer dans le projet. Le 1er juillet 1862, le Pacific Railway Act octroie de vastes concessions territoriales, des crédits généreux et des subventions à la nouvelle société. Fruit d’une collaboration avec la compagnie de l’Union Pacific Railroad, le projet de ligne doit relier Omaha, au Missouri, à Sacramento. La Central Pacific sera responsable du tronçon ouest-est depuis Sacramento, alors que l’Union Pacific élaborera la partie est-ouest depuis Omaha.
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					Les tensions grimpent rapidement entre les quatre hommes, qui prennent de plus en plus le contrôle de la situation, et avec Judah. Ce dernier décide de retourner à New York pour trouver de nouveaux partenaires. Il contracte la fièvre typhoïde et meurt en chemin, en novembre 1863. 

					Insatisfait de la progression des travaux et incapables de trouver une main-d’œuvre bon marché, Crocker fait venir par bateau plus de 15 000 Chinois, les coolies, qui travailleront avec acharnement dans des conditions misérables.

					Le 10 mai 1869, après de nombreuses pertes humaines occasionnées par le dynamitage, et suivant les plans du malheureux Judah, la Sierra Nevada est vaincue et le rêve, réalisé. Les deux tronçons se rejoignent à Promontory Point, en Utah. Dorénavant, Il faudra quatre ou cinq jours pour effectuer la liaison San Francisco-New York. Le développement de l’Ouest peut alors se poursuivre... 

				

				Californie, État américain

				Lors de la création officielle de l’État de la Californie, 31e étoile sur l’étendard américain, les institutions politiques que l’on connaît aujourd’hui sont mises en place et une constitution est signée en 1879. Comme les citoyens des 49 autres États de l’Union, les Californiens possèdent deux paliers de gouvernement, l’un au niveau de l’État, qui possède davantage de pouvoirs sur les affaires quotidiennes, et l’autre au niveau fédéral, qui s’occupe des questions nationales telles que la défense et les affaires étrangères. Les deux ordres de gouvernement possèdent un fonctionnement similaire sur les plans exécutif et législatif.

				Au niveau fédéral, le pouvoir exécutif revient au président, élu pour quatre ans par un collège électoral, ou grands électeurs, qui représente proportionnellement chaque État selon le nombre de représentants et de sénateurs. Au niveau régional, le pouvoir exécutif incombe au gouverneur de l’État, élu au suffrage universel. Les deux grands partis au niveau fédéral, les républicains et les démocrates, se font la lutte au niveau régional. Parmi les gouverneurs les plus connus, citons Ronald Reagan (1967-1975) et Arnold Schwarzenegger (2003-2011), deux stars d’Hollywood.

				Quant au pouvoir législatif, les Californiens sont représentés, comme les citoyens de tous les autres États, par deux sénateurs au Sénat et délèguent 53 députés à la Chambre des représentants, nombre fixé en proportion de la population de l’État. Le Sénat et la Chambre des représentants forment le Congrès, une entité bicamérale qui détient les rênes législatives dans la capitale fédérale, Washington. Au niveau de l’État, les citoyens californiens élisent au suffrage universel 40 sénateurs et 80 membres de l’Assemblée législative, qui forment également un pouvoir législatif bicaméral, mais qui se penchent surtout sur les dossiers touchant la population de plus près.

				Le fort poids démographique de la Californie lui permet de jouer un grand rôle dans l’élection présidentielle, surtout depuis les années 1950. Son apport important à la formation du collège électoral lui a permis d’aider à la candidature puis à l’élection de deux présidents républicains californiens en 20 ans : Richard Nixon (1968-1974) et Ronald Reagan (1981-1989).
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					Richard Nixon. 
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				Tendances de l’électorat

				Associé aux tendances traditionnelles des deux grands partis, républicains conservateurs et démocrates plus libéraux, le vote californien apparaît divisé. D’un côté, la vieille bourgeoisie blanche, constituée de familles arrivées au XIXe siècle et d’aînés venues profiter des douceurs du climat, ont tendance à appuyer les premiers. Principalement regroupé dans la partie méridionale de l’État, surtout autour de Los Angeles, ce vote contraste avec celui du nord de la Californie, beaucoup plus libéral. Avec comme fief la ville de San Francisco, depuis toujours connue pour son ouverture d’esprit, les démocrates jouissent d’un fort appui parmi les jeunes et les moins jeunes aux idées marginales et anticonformistes, certaines dans la lignée des mouvements de la contre-culture des années 1950 et 1960. Poids démographique oblige, le conservatisme des électeurs a généralement tendance à s’exprimer davantage en termes de représentation élue.

				Si les électeurs prennent peu de risques aux niveaux fédéral et régional, il en va tout autrement aux scrutins municipaux, où le vote s’avère parfois fort audacieux, non sans provoquer des mouvements réprobateurs parfois violents. Par exemple, San Francisco a vu en 1977 l’élection de Harvey Milk, premier conseiller se déclarant ouvertement gay, assassiné l’année suivante par Dan White, un opposant politique. Sans qu’il y ait mort d’homme, un affrontement souvent féroce se produit dans les communautés qui élisent des maires afro-américains ou hispaniques. Certaines stars du grand écran se lancent en politique et réussissent le pari de tenir les rênes de leur ville. Clint Eastwood, maire de Carmel-by-the-Sea de 1986 à 1988, en est le meilleur exemple. Sans compter Ronald Reagan, cet ancien acteur de série B, devenu gouverneur de l’État puis président des États-Unis.
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					Ronald Reagan. 
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				La démocratie directe

				L’importance des droits individuels dans la société californienne a mené à un système fort répandu de démocratie directe, où le référendum est roi. Tout citoyen qui recueille 5% d’appui de la population peut soumettre une proposition au gouvernement, qui doit ensuite la transmettre aux électeurs lors des scrutins. Inscrite dans la constitution californienne en 1911, cette démocratie directe peut porter sur de grands enjeux, comme la construction d’un barrage, ou sur de petits débats plutôt insignifiants, le port d’un collier par les chiens, par exemple. Malgré cette façon de faire impliquant qu’un électeur doive parfois cocher des dizaines de petites cases sur son bulletin de vote, la plupart des législations importantes sont élaborées par le gouvernement et n’expriment pas les résultats d’une consultation référendaire. Si les années 1990 ont vu quelques propositions créer des remous dans la population, entre autres les propositions 187 et 209, en raison de leur caractère xénophobe selon certains (services sociaux interdits aux immigrants illégaux et fin de la discrimination positive dans les programmes d’État), c’est en 2016 que fut officiellement adoptée la proposition 67, qui bannit l’utilisation des sacs de plastique à usage unique.

				Économie

				Sur le plan économique, la Californie n’a rien à envier aux principaux pays industrialisés. Sa vitalité et sa diversité dans tous les secteurs, que ce soit l’exploitation des matières premières, leur transformation ou encore, le domaine des services, lui confèrent une place des plus avantageuses sur l’échiquier mondial. Si la Californie était un pays souverain, elle se classerait au 6e rang mondial, devant le Canada et la France, en ce qui concerne son produit intérieur brut (PIB).

				Plusieurs facteurs expliquent ces performances économiques remarquables par lesquelles l’État participe pour 13% au PIB de tout le pays. D’abord, l’incroyable développement lié à la Ruée vers l’or a créé de fabuleuses richesses qui, depuis cette période d’effervescence, sont devenues de puissantes dynasties. Aussi, la Californie a depuis toujours attiré une main-d’oeuvre dynamique et souvent fort qualifiée qui soutient une économie innovatrice. Pierre d’assise de ce pouvoir économique, le savoir universitaire forme constamment une relève toujours à l’affût des nouveautés et, grâce à ses centres de recherche, prend les devants et fabrique les réalités de demain. Les vallées riches et fertiles ont toujours su nourrir adéquatement la population et jouent un grand rôle dans les rouages économiques. Finalement, comble de chance, la Californie jouit d’une situation géographique des plus stratégiques. Dans un monde où les échanges internationaux prennent de plus en plus d’importance, son emplacement sur la couronne du Pacifique, ouvert sur les pays latino-américains et surtout sur l’énorme marché asiatique, favorise encore une fois ce territoire qui semble être doté de tous les avantages.

				Production agricole

				Bonne première aux États-Unis, tant en termes de production que de types de récoltes, la Californie possède plus de 25 000 km2 de terres cultivées et voit pousser sur son territoire plus de 400 produits de récoltes différents. Près de la moitié des fruits et des légumes consommés aux États-Unis proviennent des terres californiennes. 

				Pourtant la situation du monde agricole n’est pas sans comporter des défis majeurs pour l’avenir. La forte croissance démographique, concentrée dans les centres urbains qui s’étalent désespérément, et les multiples épisodes de sécheresse menacent sérieusement les terres fertiles de la Vallée centrale. 

				
					De Nîmes et de Gênes!

					Immigrant juif de Bavière, M. Levi-Strauss débarque à San Francisco en 1847 avec dans ses bagages un lot de bâches, faites d’un tissu fort résistant et imperméabilisé qui sert à recouvrir les marchandises. Ne trouvant pas d’acheteurs pour son produit, il décide de le tailler pour en faire des pantalons. M. Levi-Strauss ne fait pas dans la dentelle et les confectionne très solidement, avec des coutures qu’il renforce avec des rivets. Comme pour tout entrepreneur promis à la réussite, la chance est au rendez-vous. En 1849, la Ruée vers l’or éclate et les mineurs ont besoin de vêtements d’une solidité extrême. Les pantalons du fortuné tailleur arrivent fort à propos et obtiennent un succès immédiat parmi les prospecteurs. C’est le début de la grande aventure du jean, devenu l’un des symboles de l’Amérique. En 1850, Levi-Strauss fonde sa première usine de fabrication. L’exploit est phénoménal. Aujourd’hui, des millions de jeunes et de moins jeunes partout sur la planète portent ce simple pantalon de mineur.

					Mais d’où viennent donc ces noms incongrus de « jean » et de « denim »? La réponse est simple. Le tissu qu’employait Levi-Strauss, importé de Nîmes (denim), transitait par le port de Gênes (jean). De Nîmes et de Gênes, les aléas linguistiques se sont chargés de perpétuer ces appellations jusqu’à nos jours.

				

				Ressources naturelles

				Les ressources naturelles ont toujours joué un rôle moteur dans l’économie de la Californie. N’est-ce pas d’ailleurs l’exploitation de l’or au nord, suivie de la découverte de gisements de pétrole au sud qui ont créé une croissance extraordinaire et façonné la Californie d’aujourd’hui? S’il ne reste plus que quelques mines d’or à ciel ouvert et si les réserves de pétrole doivent être exploitées à grands frais sur des plateformes maritimes, il n’en demeure pas moins que ces deux secteurs ont créé des entreprises puissantes qui influencent fortement le paysage économique et financier du pays, notamment la Standard Oil Co. Aujourd’hui, on exploite le gaz naturel, l’argent et d’autres minéraux plus prosaïques, comme le sable, le gravier et les borates.

				L’exploitation forestière et la pêche commerciale de poissons d’eau salée et de fruits de mer souffrent de problèmes de surexploitation, mais comptent tout de même parmi les secteurs importants de l’économie de la Californie.

				Informatique et technologies de pointe

				Pour le monde entier, la Californie rime souvent avec la Silicon Valley, véritable pépinière de firmes de haute technologie qui façonnent le monde de demain. Autrefois simple verger de la vallée de Santa Clara, ce territoire, devenu le symbole de la réussite californienne, compte plus de 23 000 industries de pointe, dont les fameuses Microsoft et Apple. Avec ses immeubles luxueux et ses riches établissements flanqués de stationnements remplis de rutilantes voitures, cette vallée de la chaîne Côtière, au sud-est de San Francisco, respire le succès et l’argent. En raison de l’explosion d’Internet et des moyens de communication, la Silicon Valley demeurera certainement le fer de lance de cette industrie en pleine expansion, que d’aucuns comparent à une autre ruée vers l’or. Il faut dire que les entreprises préparent la relève et investissent dans des centres de recherche de pointe, les plus connus étant ceux du California Institute of Technology, à Pasadena, et de la Stanford University, à Palo Alto.
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